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Deux moines-soldats
de la littérature et du théâtre
Stanislas Nordey et Laurent Sauvage portent deux pièces à l'affiche
de la rentrée du Théâtre national de Strasbourg

THEATRE
STRASBOURG, envoyée speciale

S tanislas Nordey creuse
son sillon, depuis qu'il a
pris la tête, en 2015, du
Théâtre national de Stras-

bourg (TNS) : celui de la création
et des écritures contemporaines,
bien sûr, qu'il a toujours défen-
dues. Mais aussi celui d'une ré-
flexion en actes sur les rapports
entre théâtre et cinéma, entre
texte et image, entre présence
réelle et présence virtuelle.

Cette interrogation court dans
les deux spectacles d'ouverture
de saison du TNS: Tarkovski, le
corps du poète, par Simon Delé-
tang, et Le Camion, de Marguerite
Duras, mis en scène par la jeune
Marine de Missolz. Dans le pre-
mier, Nordey lui-même incarne la
figure du cinéaste russe, marty-
risé par le régime soviétique, ce
qui renforce la valeur de mani-
feste du spectacle. Dans le second,
c'est son acteur fétiche et frère de

scène, Laurent Sauvage, qui porte
la parole de Duras.

Tous deux sont magnifiques, et
sont les piliers des deux specta-
cles, l'un et l'autre inégaux. Dans
Le Corps du poète, la première
partie semble d'abord bien ap-
pliquée et démonstrative, qui
s'ouvre pourtant sur le décor
d'une chambre ressemblant à cel-
les de Stalker (1979) ou du Sacrifice
(1986), deux des films du ci-
néaste. Simon Delétang, metteur
en scène à la tête du Théâtre
du peuple, à Bussang, dans les
Vosges, s'est inspire pour la cons-
truire du livre (par ailleurs excel-
lent) du critique Antoine de
Baecque sur Tarkovski, des écrits
du cinéaste, et de certaines scènes
de ses films, notamment extrai-
tes du Miroir (1975), son œuvre la
plus autobiographique.

Tout est donc juste et intéres-
sant dans ce qui est dit, et Stanis-
las Nordey est à la fois saisissant
de vérité en Tarkovski, à qui il fait
plus que ressembler grâce à sa
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petite moustache, et d'une inten-
sité jamais démentie. Mais Simon
Delétang peine à exprimer dans
sa propre mise en scène le geste
ample et poétique de l'artiste
russe. A mi-chemin, le spectacle
s'ouvre enfin à une dimension
plus mystérieuse et plus magi-
que. La chambre disparaît, et en
fond de scène apparaît, puissante
et énigmatique, la Madonna del
Porto de Piero délia Francesca.

Une langue, singulière et forte
Apparaît aussi une figure de
femme, qui pourrait être Larissa, la
femme d'Andreï Tarkovski, et
qu'incarné superbement Hélène
Alexandridis, grande actrice que
l'on ne voit pas assez sur nos scè-
nes. Cette deuxième partie a été
écrite par l'auteur Julien Gaillard,
qui est avant tout poète, et c'est elle
qui ouvre les portes de l'univers
sensoriel et existentiel du cinéaste
russe, où l'image du vent qui passe
dans les cheveux d'une femme
peut en dire beaucoup plus que
n'importe quel discours. C'est
donc bien une langue, singulière
et forte, qui évoque, sans l'illustrer,
le rapport au monde de Tarkovski.

Marguerite Duras, elle, n'a cessé
d'explorer ces allers-retours entre
littérature, théâtre et cinéma, ces
dialogues entre la langue et
l'image, et les divers espace-temps
qu'ils permettent d'inventer. Le

Une réflexion
sur les rapports

entre texte
et image, entre
présence réelle

et présence
virtuelle

Camion est emblématique de cette
recherche, puisque c'est à la fois un
film, qu'elle a réalisé en 1977 et
dans lequel elle joue en compa-
gnie de Gérard Depardieu, et un
texte très écrit, qui peut servir de
matériau à une pièce de théâtre.

Duras, d'ailleurs, y emboîte les
formes, les rôles et les temporali-
tés, puisqu'elle s'y met en scène
dans la peau d'une écrivaine Usant
à un comédien le scénario de son
prochain film. Où il est question
d'une femme prise en stop par un
routier. La femme parle sans cesse,
l'homme l'écoute, mais ne dit pas
un mot. Le film ne les montre pas,
mais fait défiler de longs plans
d'un semi-remorque filant sur
l'autoroute à travers la campagne.

Joli - et difficile - défi que de
porter au théâtre ce matériau en
soi assez expérimental. Marine
de Missolz, qui a été l'assistante
de Stanislas Nordey et comé-

dienne dans la première version
des Particules élémentaires, le
spectacle de Julien Gosselin, par-
vient pendant la première partie
du spectacle à installer une at-
mosphère prenante, dans le dia-
logue entre les images qui défi-
lent sur l'écran (beau travail vidéo
de Tesslye Lopez), le travail so-
nore et la langue de Duras. Mais le
Camion est vite stoppé en rase
campagne, plombé par des afféte-
ries de mise en scène dont on
peine à comprendre le sens.

Reste Laurent Sauvage. ll est,
comme Nordey en Tarkovski, «le
corps du poète », le passeur à la
fois humble et noble de la langue
de Duras - une langue qui fait
image, à laquelle il offre une in-
carnation. C'est beau de les voir
aller toujours plus loin dans la
précision et la force de la parole,
ces éternels grands garçons min-
ces, tels des moines-soldats de la
littérature et du théâtre. •

FABIENNE DARGE

Tarkovski, le corps du poète, par
Simon Delétang. Tous les jours,
sauf dimanche, à 20 heures,
jusquau 2g septembre.
Le Camion, de Marguerite
Duras. A 20 heures, jusqu'au
samedi 23 septembre. Théâtre
national de Strasbourg, i, avenue
de la Marseillaise, Strasbourg.
Tél. : 03-88-24-88-00.
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Critique

Le corps du poète
REGION / THEATRE DES CELESTINS / TEXTES ANTOINE DE B A ECO U E JULIEN GAILLARD ET ANDRE!
TARKOVSKI / MES SIMON DELÉTANG

Simon Delétang donne à découvrir Tarkovski et son œuvre dans
un spectacle passionné qui atteint partiellement son but.

un cinéma plutôt contemplatif des plans
fixes ou il ne se passe rien ou presque tel
était pour I auteur de ces lignes le degré de
connaissance - si on peut I appeler ainsi - de
I oeuvre de Tarkovski Une des nombreuses
lacunes de sa culture qu a commencé de com
bler la pièce de Simon Delêtang consacrée
au cinéaste russe auteur de sept films dont
Solaris ou Le Sacrifice tous deux primés au
festival de Cannes Le souhait du meneur en
scène de donner envie de découvrir I oeuvre
de Tarkovski sera exaucé Nul besoin en
effet d être fm connaisseur de son travail
pour apprécier Le corps du poète Le spec
îacle donne à découvrir un artiste exigeant
- presque intransigeant - à I existence soli
taire et douloureuse Sa vie et sa personnalité
se déploient sur scène en même temps que
des éléments de son oeuvre Simon Delêtang
nouveau directeur du Théâtre du Peuple à

Bussang cherche a rendre hommage à cet
artiste qui I accompagne depuis ses dix neuf
ans dans un spectacle somme qui aurait
cependant peut etre gagné à être moins large
dans ses ambitions

Mettre en mots la poêsie visuelle
du cinéaste

un prologue issu des écrits d Antoine de
Baecque sur Tarkovski initie le spectacle En
russe et avec une fermeté qui réfléchit celle
du cinéaste Pauline Panassenko dresse le per
trait d un homme sans concession cinéaste
maieur du XXe siècle lancé dans une quête
d idéal artistique qui se soucie peu de la
réception de ses films et doit composer avec
les obstacles posés par le régime soviétique
Le décor est planté et Stanislas Nordey peut
incarner I artiste le long d une deuxième par
tie intitulée «Andrei» Journalistes proches

et personnages de Tarkovski s entrecroisent
dans une grande chambre blanche au gré
des sept films que Tarkovski parvint à créer
en une trentaine d années de carrière Le récit
biographique d une existence douloureuse
d une destinée quasi sacrificielle est construit
à partir du tournai tenu par le cinéaste Enfin
dans une dernière partie Simon Delêtang a
confié à Julien Gaillard la tâche de mettre
en mots la poésie visuelle de Tarkovski On
s éloigne alors de la continuité chronologique
pour tenter de faire exister sur le plateau les
images du cinéaste à la seule force des mots
de Gaillard et de la prèsence de quèlques
éléments récurrents des films de Tarkovski
Une ambition en grande partie avortée Les

mots s empilent alors dans une ode au « corps
du poète» un peu grandiloquente ou perce
davantage la passion du metteur en scène
pour son su|et - qu il embrasse certainement
pour cela de trop près - que ne se déploie la
poésie du cinéaste

Éric Demey

Théâtre dei Célestins 4 rue Charles DuJJiu
69002 LI on Du dau 15 octobre à 2oh le
dimanche a i6h 16(0472774000
Durxe jk Spectacle™ au Theatre Naliondl
de Strasbourg
Ci tournee au Théâtre des Quartiers d'Ivry du
2 in 6 mai a la Comédie de Reims k [i mai
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STRASBOURG Au TNS

Les limbes de Tarkovski
Simon Delétang, nouveau
directeur du Théâtre du
Peuple à Bussang d'ici à
quèlques jours, a imaginé,
pour le TNS, une variation
théâtrale à partir de l'œuvre
du cinéaste russe Andrei
Tarkovski (1932 -1986).

LE SPECTATEUR entre dans le
monde de Tarkovski à travers
des extraits de textes dits en
russe (sous-titrés) par une jeu-
ne femme. On y entend que le
cinéaste adressait ses films
d'abord aux enfants, qu'il
aimait à « imposer des ima-
ges », refusait l'exégèse, voguait
dans un monde fragile, menacé
par des cataclysmes, un monde
« façonné comme par un dé-
miurge ».
Simon Delétang s'est inspire de
cette manière de créer pour bâ-
tir un univers onirique, entre
poésie et peinture, qui fonction-
ne par associations d'images et
sollicite fortement l'émotion et
la créativité du spectateur.
Une ode à la liberté, qui tourne
le dos aux enchaînements logi-
ques pour offrir une dentelle de
visions et de mots qui s'irisent
et se rejoignent dans la tête du
public où elles continuent de
s'épanouir.
Stanislas Nordey porte le per-
sonnage du cinéaste dans un
univers sculpte par l'ombre et la
lumière, comme une recréation,
une revisitation sur le plateau
de séquences filmées, d'am-

Cheminements oniriques. PHOTO JEAN LOUIS FERNANDEZ

biances fugaces, d'évanescen-
ces qui sont peut-être des échap-
pées, sans intermédiaire, dè
l'esprit créateur.
Les films de Tarkovski mettent
en liaison, en correspondance et
le spectateur se retrouve face à
cette matière qui pose ques-
tion ; il essaye de lui donner un
sens qu'il ne trouve pas à tra-
vers son intellect, mais à travers
son ressenti et sa propre libre
association.
Simon Delétang a retrouvé cette
manière détachée de faire naî-
tre une irisation de l'image et du
sens, comme un contournement
de la parole, trop directe. On

n'assène rien ici, on suscite, on
laisse respirer l'imaginaire, on
donne voix au silence, on éveille
l'âme, on transmet un esprit.
Le spectacle est conçu comme
des successions de tableaux,
porteurs de réalités décalées,
pas du tout en phase avec la
logique. Et il réussit comme par
magie à traduire et transmettre
ces vibrations étranges, ces sé-
quences irréelles de fin du mon-
de qui caractérisent les films du
défunt cinéaste russe.
Dans cette dentelle d'images,
s'emmêlent des réflexions du
créateur, des colères face à la
réception de son œuvre dans

son pays, des questions de jour-
nalistes, irruption du réel peut-
être. « Le poète a une psycholo-
gie d'enfant, sa perception du
monde est immédiate, il ne dé-
crit pas le monde, il le décou-
vre », entend-on. Le spectacle
ouvre cet horizon de l'étonne-
ment pour le regardant qui a
l'impression de modeler lui-mê-
me la glaise que lui offrent le
metteur en scène et les ac-
teurs. •

CHRISTINE ZIMMER

) Salle Gruber, rue Jacques Kablé à
Strasbourg jusqu'au 29 septembre.
© 03 88 24 88 24 ou www.tns.fr
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Par Antoine Ponza
Photo Pascal Bastien

A bras-
le-corps
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Le metteur en scène Simon Delétang ouvre
le tombeau d'une icône, Andreï Tarkovski,
et exhibe Le Corps du poète pour en extraire
la substantifique moelle.

Stanislas Nordey co-signait l'an dernier une pièce sur Fass-
binder Est-ce que le cinéma infuse le théâtre contemporain ?

Pas mal de metteurs en scene s'emparent du langage ciné-
matographique notamment celui de Rohmer Tarkovski est
pour moi tellement plus un poète, un peintre, quelqu'un qui a
marque l'histoire de I art, que je mets plutôt en avant la place de
l'artiste createur avec son oeuvre et son combat pour la realiser
C'est pour ça qu'il n'y a aucune image de film ou de rapport a
la video dans le spectacle Evidemment les grands cinéastes
inspirent les metteurs en scene Je suis tres sensible aux oeuvres
de David Lynch David Cronenberg et Lars von Trier - une
lignée avec Tarkovski que j'ai decouverte au fur et a mesure -,
a un cinema d'auteur qui cherche a faire du film une oeuvre
d'art Je fais souvent des montages de textes, alors forcement il
y a quelque chose de cinématographique dans le travail d'écri-
ture comment on passe d'une scene a l'autre 7 C'est quoi faire
des fondus enchaînes au theâtre ? Est-ce qu on peut faire des
champs-contrechamps 7 Maîs je ne pense pas être influence
esthétiquement et n'ai pas le fantasme de faire moi-même des
films Parfois on a envie de dire a des camarades metteurs en
scene, qui finissent par passer a la réalisation « Vas-y, fais un
film plutôt que de mettre des images partout et de ne plus savoir
quoi faire avec les acteurs présents sur scene ' » Maîs je trouve ça
intéressant que ces deux expressions soient poreuses

Vous mentionnez Lynch Vos pièces précédentes étaient
assez violentes, dans celle-là, comme dans les films de Tar-
kovski, vous êtes en quête de beauté Cette beauté passe-t-elle
par la violence ?

II y a des textes qui m'ont fracasse et j'avais besoin de trans-
mettre cet effroi au spectateur Dans les films, je trouve qu'il
n'y a rien de plus beau qu'un plan sur la nature ou sur un
visage apaise apres une scene extrêmement dure J'ai sou-
vent cherche a contrebalancer la violence visuelle par une
extrême douceur musicale, c'est-à-dire de chercher toujours
ce contraste entre une musique magnifique d'Arvo Part et
un meurtre l'instant d'après Cette tension produit quelque
chose pour le spectateur Ce spectacle sur Tarkovski c'est un
des plus intimes, une chose que pour l'instant je reservais a
mon jardin secret Une chose qui m'accompagne, maîs que je
ne traduisais pas dans mon travail de maniere frontale Je ne
me suis pas totalement adouci, maîs je pense que j'ai moins
besoin d'aller secouer le spectateur Je prefere interpeller son
intelligence, son émotion, plutôt que d'aller chercher du côte
du choc et de la provocation

Entend-on Arvo Part dans Le Corps du poète 7

Absolument Par rapport a l'écriture musicale, a la recherche
du sacre et au goût du silence, il y a un lien qui était pour
moi assez évident Arvo Part surgit parce que ses morceaux
prennent l'âme et l'elevent J'ai vraiment fait attention a une
identité musicale proche de l'univers de Tarkovski, tout en
cherchant a ne pas uniquement utiliser les oeuvres que lui a
citées dans ses films

Dans Le Temps scellé, Tarkovski affirme • « Un artiste ne peut
exprimer l'idéal moral de son temps s'il ne touche pas à ses
plaies les plus sanglantes ( )» Vous dites que votre spectacle
réagit à l'air du temps quel idéal tentez-vous d'exprimer ?

Le sien avant tout, dans une societe de plus en plus matéria-
liste, en perte de reperes ethiques, philosophiques ou moraux
Même spirituels, puisqu'il a ce rapport tres present a la foi
En tant qu'athée profond, je peux saisir sa maniere de s'y rac-
crocher, en exil pour donner un sens a son existence J'y vois
aussi simplement le fait de tout artiste qui a une foi créatrice
L'air du temps artistique est sature de nouvelles esthétiques
video, chaos, défiance vis-a-vis du metteur en scene solitaire,
recrudescence du collectif On n'a eu de cesse, en répétition,
de retravailler le texte [avec Julien Gaillard, l'auteur, nair] maîs
pour moi ce n'est pas de l'écriture au plateau II y a une tête
parce qu'il y a un vrai travail de conception J'ai l'exigence
idéaliste de trouver la qualite partout II y a des analogies avec
Tarkovski, sans avoir la pretention de m'y comparer Tout
ce qu'il a défendu lui dans son travail ou dans son Journal
me touche, et je me dis qu'on est qu'à dix pour cent de son
intransigeance, du sacrifice qu'il a pu s'imposer Maîs je ne
suis pas pour la souffrance dans le travail On peut trouver
des choses dans la bienveillance, même si Tarkovski dit que si
on est joyeux c'est qu on ne comprend pas le monde Je ne vais
pas aussi lom, je suis capable d'apprécier la vie ' En tout cas,
il y a une forme de retour a l'essentiel poser des questions
sur l'art L'art, ce n'est pas la culture, c'est quelque chose de
plus haut, maîs qui ne doit pas être moins accessible La se
trouve ma quête

Comment cela se traduit quand on veut parler d'un auteur
relativement complexe comme Tarkovski7

C'est le pari du spectacle II y a pas mal de references tirées
des films maîs les acteurs sont tres vigilants avec moi Le
montage est fait de telle sorte qu'il y a des interviews de Tar-
kovski parlant de son travail, des scènes de film qu'il explique
et problematise après C'est un spectacle sur un artiste qui
nous livre la quintessence de la pensée de son travail Cela
met la barre assez haute sur renonciation de cette pensée,
maîs en même temps elle est totalement audible, ce n'est
pas quelqu'un qui s'exprime par métaphore Le spectacle est
spectaculaire Ce n'est pas un Tarkovski dépressif a une table
qui explique son cinema a un journaliste, cela se passe dans
un decor inspire d un de ses films et ça bouge ' Le spectacle est
la mise au tombeau d'un artiste Malgre tout, il est tres vivant

TARKOVSKI, LE CORPS DU POETE,
theâtre les 19,20,21,22,23,25,26,27,28 et 29 septembre
a l'Espace Gruber au TNS, a Strasbourg
www tns f r
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IDEES & DEBATS

art&cutture
Quelque chose en nous
de Tarkovski
Philippe Chevilley

Tarkovski après Fassbin-
der au Théâtre national de
Strasbourg, on aime repré-
senter les monstres du
cinéma. Et c'est encore une
fois Stanislas Nordey qui s'y
colle, en se glissant dans la
peau et l'âme torturée du génial réalisateur
russe (1932-1986), auteur de sept longs-mé-
trages énigmatiques et flamboyants. Pour
autant, ce n'est pas le directeur du TNS qui
signe la mise en scène de ce spectacle « tous
risques », mais lejeune Simon Delétang, éga-
lement auteur de la scénographie.

Pas facile de s'attaquer à un tel « mor-
ceau ». Le metteur en scène s'interdit le
recours aux citations vidéo et cherche à évo-
quer AndreïTarkovski par trois biais: un pro-
logue pédagogique expliquant la portée du
cinéaste (d'après un texte d'Antoine de Baec-
que) ; un collage de textes, tires du journal du
poète (réflexions, échanges sur sa vie, son
travail, ses difficultés avec la censure soviéti-
que) ; et un bref voyage dans son œuvre,
confié à l'écrivain-poète Julien Gaillard.

Pendant le spectacle, on sent ce désir fort
de faire un objet théâtral inédit du combat
mystique pour l'art et la vérité de Tarkovski,
d'incendier les planches avec ses mots fulgu-
rants, le mystère brillant de ses films. Mais le
feu a du mal à prendre. Autant « Je suis Fass-
binder » s'évadait du biopic en se projetant
dans les batailles du monde d'aujourd'hui,

THÉÂTRE
Tarkovski, le corps
du poète
Conception-mise en scène
Simon Delétang
Strasbourg, TNS
(03 88 24 88 00), jusqu'au
29 sept. Puis tournée
(Lyon, Ivry, Reims).

autant « Tarkovski, le corps
du poète » reste trop proche
d'une démarche de ciné-
phile, documentaire et ana-
lytique. Certes, le décor,
reproduction de la chambre
de « Nostalghia » dans la
première partie, est élégant
et propice à une atmos-
phère onirique. Mais le dia-

logue fantomatique qu'entretient Tarkovski
avec lui-même, sa famille, ses personnages
ou des spectateurs jaillissant par les portes et
fenêtres est d'un intérêt inégal et devient à la
longue monotone.

Jeu intense
On croit au miracle quand apparaît un grand
portrait de la « Madonna del Parto » de Piero
délia Francesca, puis quand le plateau se
peuple de signes (les cloches d'« Andre! Rou-
blev »), mais le plongeon dans l'univers poéti-
que du cinéaste s'avère brouillon et superfi-
ciel. Finalement, ce sont les comédiens qui,
par leur jeu intense, parviennent à faire
décoller le spectacle - par à-coups. Stanislas
Nordey, qui rend limpides et tranchantes
l'exigence artistique et la rage mystique de
son personnage. Hélène Alexandridis, bou-
leversante dans les rôles de mère et de
femme, apporte un souffle d'humanité à cet
essai théâtral inabouti. Simon Delétang a
joué gros. Et même si on juge qu'il n'a pas
réussi son pari, on salue la beauté du geste.
Au moins, il donne l'envie de (re) découvrir
les films de Tarkovski. •


